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LYON. 

ENFIN eft arrivé la fameufe journée du 14 

juillet, qui doit mettre le feeau à notre confti-

tution. Au même inftant, comme par une 

infpiratîon divine , tousles cœurs fc fent tournés 

Vers la patrie, tous les vœux vers la liberté ; 

toute la France , depuis une extrémité à l'autre , 

n'étoit qu'un temple vafte où tous les citoyens 

s'emprefloient à rendre hommage au Dieu de 

la terre 8c du ciel. Puiflc cet heureux jour 

être à jamais confacrc dans nos annales, Se, 
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rappeler à nos neveux l'époque de la grandeur 

Se de la gloire de notre nation ! 

Je voudrais pouvoir expofer aux yeux de 

mes lecteurs le tableau de cette fête célébrée 

par tous les François ; mais je n'ai été témoin 

que du zele & du patriotifme de mes conci-

toyens. Puifle l'héroï(me qui embrafoit leur 

cœur échauffer mon ame , & pafler dans mes 

écrits ! 

A neuf heures du matin , la garde nationale 

& les troupes de ligne qui font en garnifon 

à Lyon, ont commencé à s'aflembler à Per-

rache. Là, chaque troupe a pris la place quî 

lui étoit deftinée : on a vu d'abord défiler la 

garde nationale des vingt-huit quartiers de la 

ville de Lyon ; enfuite veuoisnt le régiment de 

Sonnemberk ; les invalides , les foîdats des 

portes & les cavaliers de maréchauflee : ils le 

font tous rangés en bel ordre fur la place de 

Louis-le-Grand , où on avoit préparé un autel. 

La garde nationale avoit la droite, les Suiffès 

& les autres troupes de ligne étoient placés à 

la gauche ; tous eflfemble formoient un corps 

d'armée de neuf à dix mille hommes : à côté 

de l'autel s'élevoit un amphithéâtre, où étoient 

affis les officiers municipaux ; une méfie a été 

jélébrée avec toute la pompe 5c la cérémonie 



dues à la majefté du Dieu des armées : c'eft-fa 

que tous les bons citoyens lui ont offert des 

coeurs libres & dignes de lui : fîx canons , 

pendaot toute la cérémonie , n'ont cefle de 

faire retentir Pair d'un bruit majeftueux ; il 

fembloit que l'Eternel étoit defccndu parmi 

nous avec fon tonnerre. 

Après la méfie dite, le vertueux M. de Savy 

le maire de la ville, s'eft levé & a prêté lé 

ferment civique ; plus de trente mille perfbnnes 

font prêté avec lui , & toute la ïplace de 

Louis-le-Grahd a retenti des mots : Vive la 

Nation , vive la Liberté.' 

C'eft un beau fpeétacle que celui de trente 

milles hommes qui jurent à la face du ciel de 

vivre & mourir libres ! Tout étoit également 

întérefîanr dans cette belle fête : les arbres qui 

avoifinent l'autel étoient couverts de plus dè 

deux mille curieux , & les rues qui conduifenc 

à la place étoient remplies de citoyens de tout 

âge & de toute condition. On a vu avec plaifir 

la réunion des Suiffes avec la garde nationale. 

Les SuifTes font courageux ; depuis long-temps 

ils nous ont donné l'exemple de la liberté, ils 

doivent être regardés comme nos amis & nos. 

frères. 
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Taris. On cherche par - tout à faire naître 

la crainte d'une contre-révolution ; cette idée 

me paroît tout-à-fait abfurde : la contre-révo-

lution ne peut avoir lieu dans le fcin de la 

France. Ce n'eft point dans un temps où les 

confédérations établiflent des liens de frater-

»ité entre tous les François , que l'on doit 

penfer à des guerres civiles ; fi l'orage fe formoit 

au dehors, nous fommes aflez forts pour le 

repouuer. Que le général Maillebois rode fans 

cefle autour de Luxembourg Se de Metz ; 

qu'il machine contre nous des projets défaftreux ' 

nous craignons peu fes menaces & fes entre-

prifes. Quand il parviendroit à rauembler au-

tour de lui tous les ennemis de la révolution , 

ce qui eft impolîîble , que feroit contre nous 

une troupe de factieux, choifîs au hafard 

parmi des aventuriers? Oferoient-ils attaquer 

un peuple de foîdats animés de l'amour de leur 

patrie î Ce feroit un coup de piftolet tiré contre 

le tonnerre. Citoyens, banniffez vos craintes , 

foyez toujours unis pour le maintien de la 

liberté, & notre tranquillité ne fera pas troublée. 

Quelques lettres particulières annoncent que 

le duc d'Orléans eft arrivé dans les environs 

de Paris ; il fera témoin du choc des opinion 
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& «les dîfpures qui divifent les Parifiens à fon 

fujet. Il s'eft déclare une guerre entre les jour-

naliftes & les faifeurs de pamphlets : on penfc 

qu'elle fera bientôt terminée par l'apparition 

du duc fur l'amphithéâtre national. 

Tofcane. Il paroit que la difcorde fe pro-

mené dans toute l'Europe, & porte fon poifon 

chez tous les peuples. On écrit de Livourne 

qu'il y a eu dans cette ville une infurreétion ter-

rible contre les Juifs ; le peuple s'eft porté en 

foule dans leurs atteliers, et lésa mis au pillage. 

Pendant que cette émeute avoit lieu à 

Livourne, le peuple feportoit aux mêmes excès 

contre les Juifs établis à Florence. Ils deman-

doient le retabliiTement de plufieurs cérémonies 

religieufes qui avoient été fupprimées , comme 

peu eflentielles à la religion : le gouvernement 

à été ccntraint de céder à leur demande ,w5f 

la fedition s'eft appaifée. 

Ofnabruk. " Vous favez que je parle fort bien 

allemand , & qu'il n'eft pas pofïible de rre 

tromper à cet égard : je me fuis trouvé dans 

une maifon où plufieurs chanoines luthériens 

& catholiques ont dîné avec nous ; ( il étoit le 
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fèul François ) : — On me demande fi je fais 

parler la langue du pays, je réponds, fans 

y trop réfléchir , que non. — On me parla 

françois : mais au deffert nos ariftocrates 

tonfurés donnent UH libre cours à leurs propos : 

l'un d'eux raconte le projet de la ligue germa-

nique : je vais vous traduire de tête fon difcours. 

" La nation françoife a , fans doute , bien 

fait de conquérir fa liberré. Sous un. gouver-

nement foible & dilapidateur, cet événement 

étoit inévitable ; mais l'exemple que les autres 

peuples en reçoivent, anéantiront tôt ou tard 

toutes les monarchies & principautés d'Eu-

rope : 8c jugez où nous en ferions.... Auflï 

la guerre que fe font les Turcs, les Autrichiens, 

les Prulîîens , les RiuTes , les Suédois , les 

Danois, n'eft que factice. En 1791 , toutes ces 

armées, excepté celle des Ottomans, feront 

fur les bords du Rhin , de la Meufe, de la 

Mofelle & de Lefcaut : nous ne voulons pas 

que la France cefTe d'être libre ; mais on exL 

> géra qu'elle reftitue la Lorraine , l'Alface , la 

Flandre , la Franche - Comté , la Brelfe & le 

Roullillon , à leurs anciens polTeiTeurs : ces 

démembrements afFoibliront la puilTance des 

lys , & ne la rendront plus qu'une monarchie 

égale au moins à l'Efpagne 5c aux états de 
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Léopoîd.... Ainfi affaiblis, les François feront 

libres tant Iqu'ils le voudront. -— Tout en 

ariftocratifant, nous buvions de l'excellente 

bière : — H ajoute, le gros chanoine : Les 

habitants de Coppet nous ont donné tous les 

documents Se inftruéfcions dont nous avons eu 

befoin": ceux de Turin ont fait la même chbfe ; 

le prince de Coudé & le duc de Bourbon , 

fon fils, ferviront dans l'armée Autrichienne. 

— Je n'ai pu retenir ma langue ; j'ai déclamé 

en allemand contre le gros prêtre luthérien. 

Surpris de me voir ergoter contre lui en langue 

tudefque, il a toujours prétendu que 300 mille 

Allemands finiroient par nous fubjugucr , tan-

dis que les Anglois nous enleveroient Saint-

Dominque 8c la Martinique, 8c les Efpagnols 

harcelleraient nos frères d'armes , en Langue-

doc , en Béarn & en Guienne.... Je ne crois pas 

à tous ces contes-là ; mais il eft utile que ces 

contes foient répandus, 8c qu'on fâche le vœu 

des ennemis de notre eonftitution ; je fuis per-

fuadé, moi, que ce projet exifte , qu'il coure 

dans les cabinets de la Czarine , de Léopold , 

du Stathouder , des rois de Prulfe , de Danne-

mark, de Suéde, de Sardaigne & d'Efpagne. 

— François ! fi jamais vous êtes obligés de 

combattre tant d'ennemis, ligués contre votre 
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liberté, combattez avec courage , traitez; vos 

prifonmers comme vos frères : montrez-leur le 

droit facré que vous défendrez : ils deviendront 

libres comme vous, & vous jouirez toujours du 

même bien , malgré les défaites & les horreurs 

fanglantes dont on vous menace. — Les 

tyrans vous craindroient donc , puifqu'ils vou-

15 j droient vous fubjuguer. •• 

m'y 

Ce journal paroît fîx fois la femaine ; on s'abonne 

chez CUTTY, imprimeur, place de la Charité. Le 

prix pour l'année eft de 14 liv. pour Lyon, de n liv. 

pour 6 mois , de 17 liv. pour la province, &c. Nous 

n'avons eu aucune vue d'intérêt en entreprenant ce 

journal j nous l'avons entrepris uniquement pour nous 

rendre utiles à nos concitoyens, 8c pour payer notre 

contribution patriotique. Nous n'avons pu retenir notre 

indignation en voyant, chaque jour , la plupart de nos 

auteurs folliculaires colporter & vendre le menfonge 

au poids de l'or. Nous prenons la plume pour venger 

la vérité outragée. La nation françoife a vaincu le 

defpotifme ; jl eft temps qu'elle faffe la guerre à l'im-

pofture. Nous nous ferons , e;i tout temps , un devoir 

de relever les erreurs de nos confrères les journaliftes 


